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 Avant-propos

En 1989, le Groupe Foi et Vie de la cathédrale Saint-Bénigne organisait le premier pèlerinage
en groupe vers Saint-Jacques de Compostelle.

Le Conseil d’Administration de l’Association «  Les Chemins de Saint-Jacques » a   souhaité
marquer cet anniversaire en organisant une journée de rencontre de tous les pèlerins qui se
sont succédé  durant ces vingt années. 

Cette manifestation du 4 octobre 2009 est organisée de façon simple dans l’esprit créé par les
accompagnateurs qui ont encadré ces pèlerinages.

Une borne en pierre avec les effigies de Saint Bénigne et de Saint Jacques a été placée, à
cette occasion, sous le porche de la cathédrale.

Dans ce livret-souvenir, la parole a été donnée au père Gagey, l’initiateur du projet de ces
pèlerinages  et  à  Jean  Valancogne  qui   a  animé  l’Association  «  Les  Chemins  de  Saint-
Jacques » jusqu’en 2003 et mis en place avec les membres de son  équipe l’organisation
matérielle de ces pèlerinages.

Un hommage est rendu à Jacques Barbut pour son travail d’historien sur Compostelle qui a été
reporté en quelques pages dans ce livret.

Il nous a paru important de citer quelques paroles de pèlerins qui témoignent  de l’apport
spirituel de ces pèlerinages et des joies ressenties.

Enfin nos remerciements s’adressent  à tous les prêtres et accompagnateurs qui depuis 20 ans
ont encadré ces pèlerinages. Ils sont  cités année après année dans ce livret. 
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LE DEBUT D’UNE BELLE HISTOIRE

Ce soir-là, une bande de joyeux lurons venaient de finir un repas copieux et bien
arrosé. C’était un groupe de réflexion qui voulait arrêter leurs réunions. Il leur semblait
tourner en rond et n’en rien tirer.

Il était minuit et demie, ils continuaient joyeusement de deviser et regrettaient
d’être amenés à se séparer. Le Père lança à la cantonade le nom de Compostelle…
Aucune réaction ! Puis l’un d’entre eux posa la question : « Quelle idée avez-vous en
tête, vous connaissez donc ce lieu ? » Un nouveau type de pèlerinage allait naître cette
nuit-là ;  et  dès  les  jours  suivants  la  même bande s’affairait  à  se renseigner  sur cet
antique pèlerinage, oublié de presque tous. Renseignements pris, ils découvrirent que
le Moyen Age avait vécu autour de trois pôles : Compostelle, Jérusalem et Rome. Des
milliers et des milliers de chrétiens, dans les siècles passés, s’étaient imposé un de ces
trois  pèlerinages  qu’on  ne  pouvait  faire  qu’à  pied.  Un  peu  partout,  dans  chaque
contrée,  on  se  rappelait  les  fameux  « chemins  de  Saint  Jacques ».  En  France,  on
comptait trois centres de rassemblement : Vézelay, Le Puy et Arles. De tous les coins
d’Europe on focalisait vers l’un ou l’autre de ces points de départ. Souvent même, on
recevait une bénédiction spéciale avant de partir et on vous remettait un crédencial
qu’on  devait  faire  tamponner  à  chaque  étape  du  parcours.  Il  n’y  avait  plus,  à  ce
moment,  qu’à  suivre  l’un  ou  l’autre  de  ces  chemins.  Tous  convergeaient  vers  les
Pyrénées qu’on traversait aux cols de Roncevaux ou du Perthus. Après la montagne,
une unique voie, balisée aujourd’hui par l’UNESCO, conduisait le pèlerin jusqu’à la
grande et magnifique basilique de Santiago de Compostella.

On imagina la somme d’efforts,  de démarches et de marches qu’il  avait fallu
pour retrouver les dits chemins, parfois recouverts de cultures. Il fallut chercher les
lieux  d’accueil,  souvent  très  sommaires  et  parfois  disparus.  Ce  travail  préliminaire
terminé,  on  tenta  l’essai :  un  pèlerinage  en  huit  jours ;  chaque  jour  dix  à  vingt
kilomètres à pied, le reste de l’étape en car. La date retenue fut début mai, espérant que
l’Aubrac, les cols des Pyrénées et la Galice ne seraient plus enneigés et que les chaleurs
torrides de l’été ne seraient pas encore là.

Les  inscriptions  arrivèrent ;  le  car  fut  bientôt  rempli.  Le  premier  pèlerinage
expérimental partit du Puy. Par la suite, d’anciens pèlerins se sont pris au jeu et ont
réussi à rouvrir les quatre routes françaises.

Depuis, des dizaines de pèlerinages sur ce modèle se sont succédé et continuent
à  drainer  des  masses  de  gens  qui  vont  retrouver  là-bas  l’enthousiasme de  leur  foi
chrétienne.

Père Augustin Gagey
Ancien  Curé de St Bénigne
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NAISSANCE ET VIE DE NOTRE PÈLERINAGE

Comment est né notre projet     ?

Durant la décennie 1980, le père Augustin Gagey, curé de St Bénigne, donnait
sous le sigle « Foi et Vie » une série  de cours sur l’Ancien et le Nouveau Testament…
cours  que  suivaient  régulièrement  un  certain  nombre  de  personnes  dont  plusieurs
couples, tous alors encore en activité : Ursula et Jean-Bernard Blaise, Jean-Emmanuel
Brin, Elisabeth et Charles Deponge, Suzy Douleur (aujourd’hui partie pour le grand
voyage), Claire Bacon, Gabrielle et Bernard Maume, Marie-Claude Pichery, Isabelle et
Michel Angelo Lopez, Claude et Jean Valancogne.

Après des années d’études et  de réflexions sur les  textes  sacrés,  tous avaient
envie de souffler un peu et de prendre une année sabbatique.  Pendant le dîner qui
clôturait notre session annuelle, le père Gagey nous conseille d’aller marcher sur les
Chemins de Saint Jacques de Compostelle. L’idée fait mouche et nous voilà au travail :
repérage du parcours sur les cartes IGN pour les marches et sur les cartes Michelin
pour le car ; collecte d’informations pratiques dans les couvents et collèges religieux
pour hébergement et repas pour un groupe de cinquante pèlerins. La recherche des
points  historiques  des  pèlerinages  d’antan  nous  a  amenés  à  choisir   la  Cathédrale
Notre-Dame du Puy en Velay comme point de départ de notre pèlerinage.

La mise en œuvre
a) les étapes françaises

L’organisation concrète  commença en avril  1988.  Deux voitures  partirent  de
Dijon, l’une pour la recherche des hébergements, l’autre pour l’étude des parcours,
avec chaque soir, le rapport de la journée. 

Ainsi,  au  Puy,  la  Maison  de  la  Providence  fut  retenue  pour  notre  premier
hébergement et le sentier du GR 65 vers Nasbinals par Rieutort d’Aubrac et Aubrac
avec son église et sa Dômerie. Pour le deuxième hébergement, nous avions le choix
entre Ceignac et Conques. Nous avons opté pour ce dernier où les Frères Prémontrés
nous  offraient  leurs  fameux  dortoirs  aux  châlits  à  trois  niveaux  dans  un  site
merveilleux. Puis ce fut Moissac, son abbatiale et son superbe cloître et l’hébergement
à Boulaur, illuminé par le sourire de Sœur Angélique et la participation aux vêpres des
Sœurs Cisterciennes. Auch, l’église de Sensacq, son vin blanc et ses brioches. St Jean le
Vieux et son hébergement rustique. Saint Jean Pied de Port et la recherche du sentier
par le col Lepoeder et l’Abbaye de Roncevaux.
Enfin le groupe rentra à Dijon, fatigué mais vraiment heureux du travail accompli.
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b) les étapes espagnoles

En novembre 1988 le groupe repartit, toujours en deux voitures à la recherche des
hébergements et des parcours au-delà des Pyrénées. De Roncevaux, nous passons par
Puente la Reina, Santo Domingo de la Calzada avec son coq et son hôtel cistercien,
Villafranca et sa neige, San Juan de Ortega et sa superbe abbaye aux vitraux en albâtre,
Virgen  del  Camino et  son église  aux  statues  d’Apôtres  d’aspect  assez  morbide,  la
Galice superbe, 

Sarria avec ses sanitaires sans eau et ses douches froides, le Monte del Gozo
couvert d’eucalyptus et enfin l’arrivée à Saint Jacques, devant le superbe porche de la
Gloire. Une main qui se pose sur l’empreinte des cent quarante-quatre mille autres qui
l’ont précédée. L’encensoir royal, le Botafumeiro. C’est enfin le recueillement devant St
Jacques Apôtre reposant dans « le Champ des étoiles ». Et la messe dans la chapelle
des Français. 

Puis, long retour pour Dijon avec un arrêt à St Bertrand de Comminges, célèbre
lieu historique, avec ses stalles et son très beau cloître.

La  mise  en  commun  de  toutes  les  informations  recueillies  nous  permettent
d’évaluer la faisabilité pratique de ce pèlerinage combinant marches et parcours en car.
Il fallait maintenant passer à l’étape suivante : nous organiser avant de nous lancer dans
l’aventure.

La création de l’Association Jacquaire

Le 7 novembre 1988 le groupe se réunit en une première Assemblée Générale.
Les  rapports  des  deux  voyages  de  prospection  sont  présentés  et  le  projet  d’un
pèlerinage à St Jacques est approuvé. L’Assemblée décide la création d’un Bureau et
d’un Conseil  d’administration.  Jean Valancogne,  élu Président,  présente le  projet  et
tous les points sur lesquels des décisions précises doivent être prises : financement des
pèlerinages  et  de la  prospection,  confirmation des  transports  et  des  hébergements,
constitution des  commissions  chargées  des  itinéraires  routes  et  marches,  etc.  C’est
vraiment ce jour-là, de cette longue discussion et des résolutions adoptées, que date la
naissance  de  notre  projet  de  pèlerinage.  Une  naissance,  cela  s’arrose ! On  le  fit
joyeusement, au champagne, chez les Lopez.

Tout le groupe fut convoqué à une nouvelle Assemblée le 1er décembre 1988, au
presbytère de St Bénigne, par une lettre explicative de notre projet rédigée par Bernard
Blaise  et  Bernard  Maume et  une  lettre  du  père  Gagey.  Jean  Valancogne  traça  les
grandes lignes du Pèlerinage et en donna son esprit : ce ne serait ni une randonnée
touristique ou sportive, ni un voyage organisé, mais une démarche spirituelle exigeant
des efforts physiques, avec alternance de trajets en car et de marches journalières. 
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Un prêtre et un médecin accompagneraient chaque pèlerinage. 
Grâce  aux  diapositives  de  Jean  Bernard  Blaise,  Bernard Maume présenta  un

itinéraire  illustré  des  routes  et  des  marches.  Charles  Deponge  aborda  ensuite  les
problèmes financiers et lança  inscriptions, adhésions et dons pour l’Association « Les
Pèlerins de St Bénigne ». 

Marie Claude Pichery put alors ouvrir officiellement la liste des inscriptions pour
le premier pèlerinage qui se déroulerait du  28 avril ou 7 mai 1989.

Il fallait maintenant passer par la phase administrative. Jean Bernard Blaise, notre
conseiller juridique, déposa au Bureau des Associations à la Préfecture de Dijon, les
statuts,  qui  furent  acceptés,  de   l’Association  « Les  Pèlerins  de  Compostelle »,
Association Bourguignonne St Bénigne, dont le siège social était fixé au 6 de la rue
Danton. 

Vie et évolution de l’Association

Nos pèlerinages étaient lancés. En 1989, il y en eut deux, le premier, du 28 avril
au 7 mai ; l’autre du 25 août au 3 septembre.

Un seul en 1990 ; deux en 1991 ; puis un, pendant plusieurs années.
En 1997, notre Association prend un nouveau nom : Association « Les Chemins

de St Jacques » Association St Bénigne ; et Jean Emmanuel Brin crée un pèlerinage
partant de Vendée.
En  2000,  Bernard  Maume  crée  « La  Confraternité  des  Pèlerins  de  St  Jacques  de
Compostelle en Bourgogne »,  départ de Vézelay.

En 2001, deux pèlerinages et modification des statuts : notre association prend le
nom de « Les Chemins de St Jacques » - Groupe diocésain Foi et Vie.

En 2002, trois pèlerinages par la création de la voie du Sud, d’Arles au Somport.
En  2003,  trois  pèlerinages  et  changement  de  Président :  Michel  Wilkening

succède à Jean Valancogne.
2004 voit la création de « L’Union des Associations Jacquaires en Bourgogne »

(UAJB)  qui  coordonne  les  projets  des  associations  de  la  Région  en  vue  d’actions
communes.

Gilbert Pescayre assure la Présidence  de notre association « Les chemins de St
Jacques » depuis 2006.

Au total, l’UAJB a organisé, depuis 1989, 35 pèlerinages qui ont conduit près de
1700 pèlerins à Compostelle. C’est une réussite extraordinaire, fruit de la collaboration
de centaines et  de centaines de personnes de foi et de dévouement dont se détachent
tout particulièrement le père Gagey, l’instigateur de cette grande aventure, et Jacques
Barbut, décédé aujourd’hui, qui fut trésorier pendant de nombreuses années et qui a
apporté sa grande érudition à la commission Histoire et Culture de notre Association.
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Un  hommage  spécial  doit  être  rendu  aux  prêtres  qui  ont  accepté  d’animer
spirituellement nos pèlerinages. Leur présence et leur disponibilité durant les marches
et avant les messes quotidiennes sont toujours très appréciées.

On  doit  souligner  aussi  le  rôle  indispensable  et  le  dévouement  des
accompagnateurs qui ont en charge la responsabilité du pèlerinage tant au niveau de
l’organisation des hébergements que de la conduite de la marche.

Et aujourd’hui     ?

Notre association est toujours très vivante. Des carnets de chants et de prières
ont été créés et ont évolué au fil des ans.

Chaque mois une marche d’une journée est organisée où bon nombre d’anciens
pèlerins se retrouvent et entraînent ceux qui se préparent à partir pour Compostelle au
printemps suivant.

Parcourir 10 ou 20 Kms pendant dix jours avec comme objectif final St Jacques
de Compostelle permet d’oublier la vie trépidante actuelle, donne l’occasion de s’ouvrir
aux autres en cheminant et peinant avec eux, et, peut-être d’aller à l’essentiel à savoir la
rencontre avec Dieu.

ULTREIA ! 

Jean Valancogne
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SAINT  JACQUES  DE  COMPOSTELLE

Préambule

L’origine du pèlerinage à St Jacques de Compostelle se situe au début de 9 ème

siècle, à l’extrême nord ouest de l’Espagne, en Galice. Un saint ermite, Pélage, aurait
eu  la  révélation  miraculeuse  de  la  présence  des  restes  corporels  de  l’Apôtre  Saint
Jacques le Majeur non loin du cap Finesterre.

Pour  comprendre  comment  cet  événement  plus  légendaire  sans  doute
qu’historique a donné naissance à l’un des pèlerinages les plus célèbres de la chrétienté
il faut tenter de cerner l’environnement politique, économique, social et religieux des
environs de l’An Mille et du Moyen-âge de l’Europe occidentale.

Contexte politique

Après  l’effondrement  de  l’Empire  Romain  sous  la  poussée  des  invasions
germaniques  (fin  5ème siècle),  l’Europe  occidentale  connut  des  siècles  de
bouleversements  importants.  Les  tribus  germaniques  arrivaient  avec  femmes  et
enfants, dans l’intention de s’installer, et étaient dotées d’une ardeur combative bien
supérieure à celle  des dernières légions romaines. Elles  prirent le pouvoir politique
mais comme elles représentaient moins de 10 %  des populations gallo-romaines ou
hispano-romaines  elles  furent  assimilées  par  la  population  autochtone  dont  elles
admiraient  la  culture  et  les  réalisations.  Elles  en adoptèrent  la  langue et  surtout  la
religion, c’est-à-dire le christianisme devenu religion d’état dès le début du 4ème siècle.

Seuls les gens d’Eglise possédaient l’instruction. 
Les chefs guerriers, le plus souvent illettrés, avaient besoin de leurs conseils pour

gouverner. Ainsi s’explique le baptême de Clovis, à Reims, le jour de Noël 498, avec
3000 de ses guerriers. De la même façon Sigismond, fils du roi des Burgondes, se fit
baptiser en 505.

Dans la première moitié du 6ème siècle, une Europe de l’Ouest chrétienne semble
installée et les populations à peu près stabilisées.

Or naît à La Mecque, vers 570, un certain Mohamed qui, aux alentours de 630,
va créer une religion nouvelle, l’Islam, dont les adeptes pratiqueront la guerre sainte
pour la conversion de tous les peuples. En 640 les Arabes prennent Bagdad ; en 670
elles sont à Kairouan ; en 709 elles passent Gibraltar et pénètrent en Espagne. Et en
732, les chevaliers de Charles Martel les arrêtent à Poitiers. Les Arabes sont repoussés
au-delà des Pyrénées mais s’accrochent à l’Espagne et fondent un état arabe florissant,
l’Emirat  de  Cordoue,  qui  contrôle  la  majeure  partie  du  territoire  espagnol.  Seuls
subsistent, au pied des Pyrénées, trois petits royaumes chrétiens qui sont souvent en
butte aux incursions des Sarrasins ou Maures (comme on les appelle alors) venant de
l’émirat  de  Cordoue.  Ainsi,  en  997,  le  Calife  Al  Mansour  prendra  et  pillera
Compostelle.
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Les  Espagnols  connaissent  leurs  montagnes  et,  animés  par  leur  foi,  non
seulement  ils  repoussent  les  assauts  mais  entreprennent  progressivement  la
« Reconquista » la reconquête. Dans cette lutte ils seront souvent aidés par les Francs.
Charlemagne organisera pas moins de sept expéditions contre les Arabes d’Espagne,
pas toujours couronnées de succès d’ailleurs. Mais il se  considérait personnellement
responsable de la christianisation de l’Europe.

Et c’est  peu après  sa mort  en 814 que se situe la  découverte  d’un tombeau
attribué à Saint Jacques (818). Dans l’imaginaire religieux des combattants espagnols,
St  Jacques  va  devenir  le  protecteur  céleste  qui  les  aidera  à  libérer  leur  pays  de  la
présence  arabe.  A  la  bataille  du  Clavijo,  certains  affirment  l’avoir  vu  en  cavalier
éblouissant  pourfendant  les  Maures,  d’où  son  surnom  de  Matamore.  Mais  la
reconquête fut longue et ne s’achèvera qu’en 1492, avec la prise de Grenade.

Contexte économique et social

Au début du 9ème siècle, la population de l’Europe, de l’Atlantique à l’Oural, était
de l’ordre de 20 millions d’habitants. Elle en compte plus de 700 millions aujourd’hui.
De l’Ebre en Espagne à l’Elbe en Allemagne, il faut se représenter l’Europe comme
une immense forêt. Le long de la mer et des fleuves, s’étendent de vastes marécages
(Cîteaux, Champmol étaient des marécages). La population, vivant souvent à la limite
de la famine, se regroupe sur d’étroits territoires perdus au milieu des bois, des landes
et broussailles. Quant aux villes, il subsiste, de l’administration romaine, quelques cités
contractées à l’intérieur de leurs remparts. Les plus importantes atteignent rarement
5000 habitants. L’Evêque y réside.

Il  n’existe  pas  de  langue  commune  mais  des  centaines  de  dialectes.  D’où
l’obsession de Charlemagne de créer des écoles dans les cathédrales et les abbayes pour
améliorer l’instruction à l’aide d’une seule langue officielle : le latin. (C’est seulement en
1539 que le français sera reconnu comme langue officielle !)

Les  successeurs  de  Charlemagne  se  déchirent.  L’Etat  se  décompose  et  le
territoire se divise en de multiples seigneuries, rivales les unes des autres. Le Seigneur
impose son autorité et fixe des taxes ; il protège le paysan mais lui interdit de quitter sa
terre.

Par  conséquent,  pas  de  voyages  ni  de  pèlerinages  lointains  aux  9ème et  10ème

siècles. La forêt était d’ailleurs infestée de brigands. Le premier pèlerin français connu
à Compostelle est Godescale, évêque du Puy en 951. Mais il était évêque, donc riche et
libre de ses mouvements.

Toutefois, à partir du 11ème siècle, la situation va s’arranger : d’abord par l’arrêt
des incursions des derniers « barbares » (Normands, Hongrois, Sarrasins) et ensuite par
l’imposition, par l’Eglise, de la « Paix de Dieu » qui limite les pillages et les violences
des Seigneurs entre eux.

On assiste alors à une progression parallèle de la démographie et du volume de
la production agricole. Des progrès techniques favorisent cet essor ; les moulins à eau 
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se multiplient, les moulins à vent apparaissent, les outils en bois se revêtent de plaques
de  métal ; la traction animale, bœufs et chevaux, s’améliore.

A la pointe de ces techniques agricoles, on trouve toujours les moines cisterciens
dont la régle remet en honneur le travail manuel.

Ainsi peuvent démarrer vers 1050 les grands défrichements qui vont totalement
modifier  les  paysages.  La  plupart  des  villages  se  créent  à  partir  du  11ème siècle :
habitations  groupées  autour  d’une  église.  C’est  à  cette  époque  que  le  moine  et
chroniqueur  Raoul  Glaber  a  vu la  France  « se  tisser  du blanc manteau des  églises
neuves ».

Les terres gagnées sur la forêt deviennent des agglomérations nouvelles appelées
par endroits « Sauvetés » ou « Sauveterre » où se réfugient parfois des paysans écrasés
de taxes.  On en trouve le long des routes  vers  Compostelle.  Les surplus agricoles
créent  un marché et,  par conséquent,  de petites villes  avec des artisans.  Autant de
conditions nouvelles qui favorisent les échanges, les voyages, donc les pèlerinages.

Contexte religieux. Connaissances et croyances

Au Moyen-âge, la notion du temps est très différente de la nôtre. Pas d’appareil
pour mesurer le temps en seconde ou millième de seconde près, comme aujourd’hui.
La journée est rythmée par le soleil et la cloche du couvent. Les actes sont datés de la
Noël, de la Saint Jean ou de la Saint Martin, à quelques jours près. La vie est courte.
L’homme ne se considère que comme un maillon dans la longue chaîne du temps
commencée avant lui et qui se prolongera jusqu’à l’éternité.

La connaissance du monde est balbutiante. Les hommes se représentent  la terre
comme un disque plat portant la voûte du ciel par des colonnes. L’Enfer se situe en
dessous. La relation de cause à effet n’est pas encore entrée dans les esprits. L’orage
est une manifestation de la colère divine. Les phénomènes naturels, les accidents de
santé, les guérisons ne trouvent souvent d’explication que dans le merveilleux. Rien
n’est impossible à la puissance de Dieu. Et celle de Satan lui est presque égale. Les
récits religieux abondent en miracles ou actes de sorcellerie stupéfiants.

La relation avec la mort est également bien éloignée de la nôtre. La mort n’est
pas une défaite mais simplement un « passage » à une autre vie. Elle est présente au
quotidien : un nourrisson sur deux n’atteint pas l’âge d’un an. Et pour un vieillard (50
ans)  il  n’y  a  rien  de  mieux  qu’une  belle  agonie  en  présence  de  tous  ses  enfants.
L’essentiel est d’assurer son salut éternel.

Mourir sur les chemins de Compostelle est considéré plutôt comme une chance.
En 1128, l’archevêque de Compostelle édifie l’église de la Trinité « pour la sépulture
des pèlerins bien heureusement trépassés dans la lumière de Compostelle ».
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Une notion religieuse très ancrée alors dans la piété populaire  est  celle  de la
Communion des  Saints :  une  solidarité  étroite  entre  les  élus  du  Ciel,  les  âmes  du
Purgatoire et les fidèles sur la terre. C’est presque une cohabitation : des ombres ou
des formes diaphanes la nuit sont prises pour des âmes en peine ou des  apparitions
célestes.

Une forte solidarité existe aussi entre les habitants d’un même village ou d’une
ville, avec les dérives possibles de rivalités parfois sanglantes entre villages voisins, ou
le rejet de l’étranger, de celui qui est différent, du Juif par exemple.

La piété est plus collective qu’individuelle. Le chrétien sera sauvé solidairement
avec toute la communauté à laquelle il appartient. C’est en groupe également que l’on
part en pèlerinage, emportant les intentions pieuses de toute la Communauté. On part
ainsi ensemble pour St Jacques de Compostelle.

Pourquoi Saint Jacques     ?

Sur le lieu que l’on croit être la sépulture de l’Apôtre, on a construit d’abord une
chapelle puis plus tard une grande basilique. La ville de Compostelle était née et attirait
des pèlerins surtout Espagnols. Mais quand St Jacques devient le patron et le chef
spirituel de la Reconquista sa réputation franchit les frontières. 

Le pèlerinage à Compostelle prend peu à peu une dimension internationale et le
tombeau de St Jacques concurrence bientôt les deux autres pèlerinages majeurs que
sont le tombeau du Christ à Jérusalem et celui de St Pierre à Rome. En effet, Jérusalem
est un but lointain et périlleux et Rome est déconsidérée par les querelles incessantes
au sein de la hiérarchie de l’Eglise.

En  revanche,  dès  le  11ème siècle  se  dessine  un  vaste  mouvement  d’aide  aux
royaumes chrétiens d’Espagne,  mouvement soutenu à la fois par la  Papauté et  par
Cluny.  Le  Pape  Alexandre  II  accorde  l’indulgence  plénière  à  tous  les  pèlerins  de
Compostelle.  Quant  à  l’Abbaye  de  Cluny,  la  plus  grande  puissance  spirituelle  et
financière de l’Europe médiévale, elle a parmi ses objectifs celui de libérer l’Espagne de
la présence musulmane.

En dehors de toute motivation religieuse, il existait de multiples liens d’amitié et
de  parenté entre  la  Bourgogne,  Cluny  et  les  Souverains  espagnols.  Le  comte  de
Bourgogne Eudes 1er (mort en 1102)  avait  aidé Alphonse VI de Castille  contre les
Sarrasins. Alphonse des Asturies avait épousé Constance, nièce du grand abbé Hugues
de  Cluny  en  1085.  Autre  mariage,  celui  de  leur  fille  Urraca  avec  Raymond  de
Bourgogne, frère de Gui de Bourgogne plus connu sous son nom de pape, Calixte II.
Les moines de Cluny issus pour la plupart de familles de chevaliers étaient tout à fait
enclins à soutenir les combats contre les Infidèles.
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Dès la fin du 10ème siècle, Cluny avait entrepris la réforme des monastères qui
avaient « oublié » la règle bénédictine. Cette sollicitude s’étendit à l’Espagne du Nord
puisque de 1073 à 1149 vingt et une maisons clunisiennes furent implantées sur ce 
territoire dont sept sur le Chemin de St Jacques, accompagnées de structures d’accueil
pour les pèlerins.

Et c’était vrai, les pèlerins arrivaient en nombre. 
Quelles étaient donc les motivations de ces hommes du Moyen-âge ?

La motivation du pèlerin

D’abord,  le  plaisir  de  la  route,  de  l’aventure.  Depuis  la  nuit  des  temps,  les
hommes ont été des migrants. De plus le chrétien, à la suite d’Abraham, de Moïse est
en route vers la Terre Promise. Et pour Compostelle, le chemin est facile, car le ciel est
avec le pèlerin : il suffit de suivre la voie lactée qui donne la direction de l’Ouest.

Deuxième motivation, c’est la visite pieuse pour établir un contact avec un grand
saint. A cette époque où la plupart des hommes sont illettrés, on comprend mieux
avec  ses  sens  qu’avec  sa  tête.  On prie  et  mange avec  ses  doigts.  On a  besoin  de
toucher.

C’est  ce  qui  explique  la  frénésie,  la  passion  qu’on  a  pour  les  reliques.  Les
ossements des saints ou les objets qu’ils ont touchés ont une valeur inestimable. On les
achète, on se les vole. Ainsi la relique de Sainte Foy à Conques dérobée à l’abbaye
d’Agen.

Troisième  motivation :  faire  aboutir  une  demande qui  concerne  parfois  la
guérison du corps mais le plus souvent celle de l’âme. On veut se protéger de la justice
du Dieu qui sur les tympans des grandes églises pèse les âmes. Le salut est une hantise.
Obtenir l’intercession d’un grand saint est la motivation principale du pèlerinage.

Quatrième motivation :  faire pénitence pour les fautes commises. C’est l’Eglise
la  première  qui  a  recommandé  le  pèlerinage  pour  la  rémission  des  péchés.  Puis
progressivement, les autorités civiles prennent l’habitude de condamner les délinquants
à  effectuer  un  pèlerinage.  Cela  présente  l’avantage  d’éloigner  pour  longtemps  les
indésirables.

Déclin et renouveau

Et c’est ainsi que vers le 14ème siècle la route de St Jacques va devenir le passage
des criminels,  hors la loi et aventuriers en tous genres. Ils se déplacent en bandes,
demandent la charité de façon agressive, prompts à jouer du poing ou du couteau. Par
opposition  aux  pèlerins  sérieux  dénommés  « Jacquets »  on  les  appelle  les
« Coquillards ».   Malgré  des  tentatives  pour  les  encadrer,  ils  finiront  par  pervertir
l’esprit du pèlerinage dont le déclin apparaît à partir du 16ème siècle.
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A ce déclin contribuent aussi :
- l’effet dissuasif de la redoutable Inquisition espagnole.
- les guerres de religion car les régions du Sud-Ouest sont aux mains des Protestants.
- les guerres politiques franco-espagnoles.
Après un certain regain au milieu du 18ème siècle, la décadence se confirme au 19ème.Il
faudra attendre la deuxième moitié du 20ème siècle pour voir repartir le pèlerinage. Sans
doute en raison de la valorisation de l’identité européenne et du besoin instinctif de
préserver  notre  héritage  chrétien  occidental  face   à  une  culture  de  coloration
internationale. 

C’est à Compostelle en 1982 que le pape Jean-Paul II décidera d’accueillir les jeunes
chrétiens de toute l’Europe pour leur délivrer un message de paix :

«  De Saint Jacques, je te lance, vieille Europe, un cri plein d’amour. 
« Retrouve-toi toi-même, retourne à tes origines. »

Conclusion

Dans quel  esprit,  pour quelle  motivation nos groupes se mettent-ils aujourd’hui en
route ? Nous ne sommes sans doute pas des criminels,  nous ne croyons guère à la
vertu  des  reliques,  nous  avons  même  de  bonnes  raisons  de  penser  que  celles  de
Compostelle ne sont pas celles de St Jacques. Mais nous partons pour mettre nos pas
dans les traces des croyants d’autrefois. La vie et les miracles des saints vénérés au
Moyen-âge  sont  peut  être  légendaires  mais  ce  sont  précisément  ces  légendes,  tout
imprégnées de l’esprit de foi, qui ont créé le pèlerinage. Et par là même, elles ont fait
surgir les églises où des millions d’hommes ont trouvé l’espérance. Ils venaient chez
Saint Jacques en espérant entrevoir dès ce monde le Royaume de Dieu.
Aujourd’hui nous avons du mal à prendre au sérieux ces histoires légendaires et nous
savons que les reliques n’ont pas de vertus curatives directes. Mais n’est-ce pas en nous
demandant de renoncer à nos certitudes que Dieu entend provoquer un acte de foi de
notre part ? C’est là une façon parmi d’autres de découvrir le sens de notre pèlerinage.

Résumé d’un Mémoire composé en 1994 par Jacques Barbut, Historien dijonnais,  membre et
trésorier de l’Association pendant de nombreuses années.
(Texte établi par Jacques Lambey)
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LES  PELERINS  RACONTENT  LEUR  AVENTURE

Depuis plusieurs années, les pèlerins tiennent un carnet de route. En glanant de-ci de-là
quelques bribes de récits, des anecdotes, des confidences, des poésies… le pèlerinage semble se
mettre en marche…

Le rassemblement      et les interrogations inquiètes de ces pèlerins si différents

A Dijon, la porte des Petites Sœurs s’ouvre : le pèlerinage commence…
Les premiers pèlerins arrivent d’Aix-en-Provence, du Nord, puis de Reims, de Chalon,
Mâcon, Dijon… La météo sera-t-elle notre amie ou notre ennemie ? Comment nos
différences culturelles, notre passé, nos aptitudes physiques vont-elles se conjuguer ?

Jean, Le Puy 2007

Ça y est, le 10 juin est arrivé et on a peine à y croire. Même si la décision  avait
été prise depuis longtemps, Santiago se situait à mi-chemin entre le rêve et la réalité.

Un rêve parce que Saint Jacques est au-delà de ce que notre quotidien fait de
nous,  des  êtres  préoccupés  immédiatement  des  besoins  que  notre  vie  rend
stupidement  essentiels.  Alors  Saint  Jacques  est  si  loin  de  nous  qu’il  en  paraît
inaccessible.

Une réalité pourtant parce qu’au fil  des jours,  des mois,  nous avons préparé
chacun  à  notre  façon,  ce  pèlerinage :  marches  d’entraînement,  cours  de  gym,
discussions  avec  d’autres  futurs  pèlerins,  lectures… Nous  voici  tous  rassemblés  à
Notre Dame de la Garde, à 10 heures, sur l’esplanade de la basilique. A cette heure-là,
le soleil répandait sur la mer et la cité une lumière si douce, si sereine, qu’elle devenait
bon présage pour nous.

Marseille 2004
Partir     : mais pourquoi     ?

L’autre jour après midi
Sur la plage, à Sanary,
Voilà que je me suis dis

Et si j’essayais de me rapprocher du ciel
En allant voir les étoiles de Compostelle ?

J’ai donc sorti ma besace,
Chaussé mes vieilles godasses,

Pris mon bâton de pèlerin
Et par ce très beau matin

Je marche sur le Chemin…
                                                                                    Paula,  Le Puy 1999
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Une décision subite, prise du jour au lendemain, à la façon d’un grand coup de
pied qu’on donne au sol pour remonter à la surface.
J’avais perdu mon mari un an et demi plus tôt dans des circonstances indescriptibles et
j’étais au fond du trou ; je survivais… Et un matin ce fut clair ; « Je dois partir à Saint
Jacques » C’est la marche qui était importante ; le fait de mettre un pied devant  l’autre.
Je suis quelqu’un qui aime la vie et les gens, mais je ne sentais plus rien ». 

Viviane 2004

Bénédiction d’envoi :  au départ du Puy, avril 2002        ULTREÏA ! 

Que Notre-Dame du Puy accompagne votre pèlerinage et remplisse vos cœurs
d’une joyeuse espérance ! En route vers le Père !

Henri Brincard ; évêque du Puy

Et nous voilà en route     : groupe si divers et cependant mystérieusement uni

Je  réfléchis ;  dans  notre  groupe quelle  diversité  de personnes,  quels  chemins
différents, quelles situations douloureuses…ou heureuses… et pourtant, nous sommes
tous frères en route vers un même but : Compostelle et par delà, une recherche… un
espoir, une découverte.

                                                                                                  Le Puy 2002

Tous ces pèlerins rencontrés au fil de ce chemin, jeunes ou plus vieux, riches ou
pauvres,  ouvriers  ou  professionnels,  quels  que  soient  les  objectifs  motivant  leur
démarche,  témoignent  d’une  réalité  richement  complexe,  parfois  bourrée  de
contradictions, souvent ponctuée de deuil ou de trahison, toujours habité de peurs ou
d’hésitations devant les destins insondables de la vie, mais dépassant invariablement les
frontières  du  réel  ou  même  du  virtuel  pour  se  rejoindre  en  un  lieu  commun,
l’AMOUR. 

                                                                             Jacques, canadien 1999

La route     : beauté des paysages, richesses architecturales

La grande variété florale de l’Aubrac…jonquilles, narcisses, pissenlits, anémones
naines  jaunes  et  violettes,  des  pensées  violettes  et  blanches  blotties  à  l’abri,  de  la
saponaire et de multiples variétés inconnues : un régal pour les yeux. Sans oublier ces
magnifiques vaches,  maquillées  comme pour un grand soir  et  qui  nous regardaient
d’un air paisible comme étonnées de nous voir si « speed »…  

Le Puy 2005
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Mais quand le bouillard et le froid sont là     !

Ce n’est pas la petite pluie du matin qui nous décourage.. Cela monte toujours, mais
doucement… Par  mesure  de  sécurité,  il  avait  été  décidé  que,  par  forte  neige,  un
itinéraire de délestage serait mis en place. Eh bien non, nous ne l’avons pas pris. Nous
avons fait huit heures de marche dans la neige et le brouillard (alors que l’an dernier, il
faisait paraît-il si chaud !..) A notre arrivée à l’abbaye de Roncevales, nous avons été
accueillis comme des héros par les autres membres du groupe. Normal !

Martine, Le Puy 2001

Et la météo, comme elle est capricieuse     !

Le soleil rend tout facile, même le redoutable franchissement des Pyrénées…

Roncevales

C’est une marche difficile : 26 Kms avec 1200 m de dénivelé. Un brouillard léger, celui
des  belles  journées,  accompagne  le  groupe  pendant  les  200  premiers  mètres  de
dénivelé, puis le soleil apparaît, découvrant des paysages magnifiques. Le bonheur est
complet ; on nous avait tellement raconté que le brouillard épais, la pluie et la neige
sont très souvent présents à Roncevaux ! Après l’arrêt à la Vierge d’Orisson, nous voici
repartis, tous ensemble pour les 14 Kms restants. Nous sommes fourbus, mais quelle
joie d’avoir réussi le  passage de Roncevaux avec un soleil  magnifique,  un ciel  bleu
animé par le vol des vautours fauves qui planent au-dessus de nos têtes.

Anne-Marie, Le Puy 2006

Et vivre ensemble, 10 jours, rime parfois avec gêne et inconfort

Découverte  des  dortoirs,  ce  qui  nous  met  immédiatement   dans  le  bain  de
« l’esprit de pauvreté ». Le soir, dans ces dortoirs, les petits malins ou les plus rapides
découvrent  les  douches  sans  eau chaude et  les  suivants,  forcément  moins  rapides,
« gouttent »  à la  douche sans eau pour se rincer.  On pourrait  entonner « les  jolies
colonies de vacances »…

Jean, Marseille 2002
Au diable l’inconfort, ce qui l’emporte c’est la chaleur du groupe et l’amitié

La vie m’est revenue à toute vitesse ! Cela grâce à la marche : « quand je marche
avec mes pieds je marche avec ma tête » - grâce aussi à la fraternité du groupe « Tous
ils m’ont portée, sans parler de ce compagnon qui a su m’écouter. Il y a ces petits riens
de la vie en communauté, l’attention à l’autre. Et puis cette arrivée à St Jacques, épaule
contre épaule, où on est submergé par l’émotion... » 

                                                                                                Viviane, 2004
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Très vite, nous partons comme les brebis de la transhumance vers l’étoile, vers là
où se couche le soleil. Tous les jours je pars fatigué, et tous les soirs, après le chemin,
j’arrive reconstitué. Cette solitude à plusieurs est une liberté chaleureuse. Chacun offre
son sourire ; on a besoin des autres ; ils sont là près de vous. On gagne tous sur le
chemin parce qu’on se mesure à soi-même, chacun, notre courage, notre spiritualité,
notre endurance ; le groupe nous porte.

                                                                  Christine – Daniel, Le Puy 2005

Malgré  une  mise  en  garde  répétée  par  nos  dévoués  accompagnateurs,  Jo  et
Monique trouvent le moyen de laisser leurs sacs et leurs casse-croûte dans le bus !
Moment de panique, mais rapidement les « petits potes » sont là pour partager. Cela
fait chaud au cœur… Tout au long de ce périple, on se sent intégré, supporté, les rires,
les fous rires, les prières, les moments de silence…, tout concourt au sentiment d’être
bien ensemble dans cette marche vers Santiago….

                                                                  Monique et Jo, Le Puy 2006

Et l’entraide, les petits attentions aux arrêts et l’accueil aux étapes

La première marche nous ne l’oublierons pas de sitôt. Partis de St Guilhem le
Désert, après avoir traversé la petite route « tous groupir » et suivant non pas l’étoile
du berger mais le petit drapeau rouge de notre guide Georges, nous avons grimpé en
file indienne un petit sentier qui n’en finissait pas de monter dans une nature sèche et
déjà chauffée par le soleil. Certains sont alors devenus dromadaires à deux bosses : un
sac à dos devant, un derrière, pour soulager les plus essoufflés qui ont bien cru que
pour eux Saint Jacques s’arrêtait là.
Combien d’entre nous se sont surpris à se dire ce jour-là : « mais qu’est-ce que je suis
venu(e) faire dans cette galère ? Mon lit douillet, mes pantoufles et l’ombre de mon
arbre ne me suffisaient-ils pas ? »

                                                                                        Marseille 2004

En fin d’après-midi,  nous sommes accueillis  par le sourire des petites Soeurs
Cisterciennes  de  Boulaur.  Nous  savions  l’étape  de  qualité :  ce  fut  au-delà  de  nos
espérances. La gentillesse, le menu délicieux, le vin…       Le Puy, 2002

Malgré une marche quotidienne du 15 à 20 Kms par monts et par vaux, un sac
de 5 kg collé au dos, malgré la « bouffe «  de centaines de Kms en autocar, malgré les
conditions de vie correctes mais quand même sommaires, malgré les vents, la pluie, le
brouillard,  le crachin et plus rarement le soleil,  me voilà en superbe forme, aucune
courbature,  point  d’ampoules  aux  pieds,  une  sommeil  court  mais  réparateur,  une
absence totale de malaise, bref, Saint-Jacques veillait.
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Cette marche physique, cette démarche spirituelle, cette vie de groupe, ces échanges
amicaux sur nos expériences, nos principes et nos valeurs, ces moments de silence, de
détente et de relaxation, je le ai vécus dans un climat décontracté, de saine camaraderie,
d’ouverture aux autres et d’introspection bénéfique !
Bien que l’entreprise ne relève pas de l’exploit extraordinaire.. ., ce n’est tout de même
pas  la  traversée  de  l’Antarctique  ni  l’ascension  de  l’Everest,  mais…  pour  moi,
néophyte de la longue randonnée pédestre, analphabète du camping et novice de la vie
communautaire, le défi que représentait ce pèlerinage était vraiment de belle taille.

Jacques, Canadien, 1999

Et souvent éclatent nos chants     : la joie, la prière, la marche

ULTREIA  = aller,  avancer  toujours  plus loin,  tel  est  le  cri  des  pèlerins  de
Compostelle que nous avons chanté sur tous les tons, à tout moment et qui donne de
l’allant

Cadence de la marche     : rythme de la poésie

Pour la marche comme pour les vers, il faut des pieds !
Et la nature, est une source d’inspiration inépuisable…

La prière

Un tel pèlerinage est une aventure à vivre, un chemin à parcourir avec soi-même,
avec d’autres…C’est une invitation à ouvrir son être, être à l’écoute de soi-même, de
tout ce que l’on porte intérieurement. La nature aide à cette ouverture.
Le rythme de la marche, de la respiration, de la prière aide à nous libérer la tête, et
cette prière devient une forme de présence à notre vie… Du coup la louange nous
envahit !                                                         Sœur Marie Véronique, Le Puy 2006

Enfin l’arrivée à Compostelle     !

Et la basilique St Jacques,  bondée de pèlerins venus de tous horizons et qui
s’installent comme ils peuvent : certains autour des de piliers, d’autres à même le sol,
manquant de s’étouffer, mais toujours le regard levé vers les voûtes romanes qui ont
vu depuis 850 ans tant d’hommes et de femmes se rassembler là après avoir franchi la
Porte Sacrée.  Comme nous ils ont eu chaud, froid, mal aux pieds, comme nous ils se
sont peut-être découragés, encouragés, ils ont continué, et kilomètre après kilomètre ils
sont  arrivés  sales  et  déguenillés  mais  heureux.  Le   Butafumeiro rappelle  encore
aujourd’hui  la  crasse et  la  puanteur qui  les  enveloppaient  et  qu’il  fallait  chasser  de
l’église à coup d’encens. 
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Nous, dans la touffeur et le remue-ménage des pèlerins qui entrent et sortent, nous
prenons place. Au fond de nous, tout en suivant la célébration tant bien que mal, nous
sentons que nous avons trouvé « notre Place dans l’ÉGLISE »

Marseille 2004

Fin du pèlerinage ou départ     ?
Cette démarche spirituelle projette l’homme en face de sa profonde dualité, englobant
à la fois la sainteté et le péché, l’ouverture à l’autre et le repli sur soi, le dépassement de
ses capacités et le recul progressif de ses facultés, l’appel à la connaissance et la paresse
intellectuelle, l’appétit de l’aventure et la paralysie devant l’inconnu, la confiance en soi
et la méfiance du prochain, l’amour des siens et l’indifférence envers les autres.  Tout
un programme de vie.

Jacques, Canadien, 1999

Ce n’est qu’un au revoir, mes frères     !

Séparation pleine  d’émotion des  Bourguignons  et  des  PACA (comment  feront-ils  sans
nous ?..) ; des amitiés sincères se sont nouées qui n’ont rien de commun avec celles d’un
voyage organisé : nous avons peiné ensemble !

Jean, Marseille 2002

Ce samedi 5 mai, il est plus de minuit lorsque nous nous quittons. Les adieux sont
rapides. Cette belle parenthèse se referme. Un grand souffle est passé.    ULTREIA !
Martine, Le Puy 2001

Les motivations du départ

Tel un rêve, Compostelle est à la fois si près et si lointain de nous (ce sont des Canadiens
qui  s’expriment).  Les  motivations  sont  toutes  aussi  variées  que  les  personnes :  une
expérience de vie particulière, une distance par rapport au quotidien et ses valeurs, une
envie de parcourir les sentiers d’Europe…, la satisfaction de faire une fois dans sa vie
ce vieux sentier du Moyen-âge, un vague espoir que « quelque chose » advienne pour
entraîner une existence plus sereine, le désir d’accompagner une amie…

Monique, Canadienne, 
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Hommage aux encadrants des pèlerinages

Année Voie Guide spirituel
Responsable
pèlerinage

Responsable
Marches

Mai 1989 Le Puy

A. Gagey

J. Demaizieres J. Valancogne

B. Maume

J-E. Brin

D. Le Gaurian

Sept 89 Le Puy
J.P Devedeux

J. Delaborde
J. Valancogne

J.B. Blaise

B. Maume

1990 Le Puy
A. Gagey

J. Demaizieres
Ch. De Ferrieres

J-E. Brin

C. De Lamer

1991 Le Puy

A. Gagey

J. Demaizieres

H. Hoppenot

J.M. Bordet

B. Maume

X. Dufouleur

A. Bousquet

1991 Le Puy
J.P. Devedeux J.B Blaise

J-E. Brin

R. Mathieu

1992 Le Puy Ch. Forster F. Cantenot
B. Maume

R. Sabatier

1993 Le Puy Ch. Forster J. Valancogne
R. Sabatier

A. Bousquet

1994 Le Puy Ch. Forster
B. Maume

J-E. Brin

R. et N. Sabatier

A. Bousquet

1995 Le Puy D. Garnier J. Valancogne
Ph. Convert

Ch. De Ferrieres

1996 Le Puy Ch. Forster
J.B. Blaise

R. Mathieu

J.Ch. Clerc

H. Beuzon
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1997 Le Puy Ch. Forster J. Valancogne
C.De Lamer

A. Bousquet

1998 Le Puy F. Touvet J. Valancogne

R. Sabatier

C. De Lamer

J. Rebiffé

1999 Le Puy H. Hoppenot J. Valancogne J. Rebiffé

2000 Le Puy V. Richard J. Rebiffé
C. De Lamer

G. Pescayre

2001 Le Puy Ch. Trappet G. Pescayre
M. Wilkening

H. Pelletier

2002 Le Puy G. Dampt H. Pelletier J-M Bordet

Arles F.X. Vallée J. Valancogne
G. Pescayre

M. Wilkening

2003 Le Puy M. de Gigord J-M Bordet Y. Fouilland

2004 Le Puy P. Chadeuf J. Rebiffé J-P. Gradoux

Arles B. Massarini J. Léotard
G. Faucheux

B. Lasselin

2005 Le Puy G. Dampt R. Larue A. Rouhier

Arles J. Richon M. Wilkening R. Larue

2006 Le Puy G. Berliet G. Pescayre A. Rouhier

2007 Le Puy G.Vincent J. Rebiffé
G. Monnier

Ch. Frochot

Arles G. Dampt M. Wilkening R. Larue

2008 Le Puy G. Berliet G. Pescayre
A. Rouhier

F. Boulanger

2009 Arles G. Dampt G. Pescayre A. Rouhier
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Effigies  de Saint-Jacques et de Saint Bénigne représentées sur la borne en pierre  placée
dans le porche de la cathédrale de Dijon à l’occasion des 20 ans de l’Association des

Chemins de Saint-Jacques

                    Saint- Jacques                       Saint Bénigne

                  Dessins  Vrinat-Demaille
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Rédaction des textes du livret : : J. Lambey - A Gagey -  J. Valancogne- G. Pescayre

Ilustrations de la couverture : L. Marduel  -  Vrinat-Demaillle

Autres participants à la réalisation de ce livret  :  Daniel Pommepuy- .M Wilkening  -Evelyne Joly
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